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tion de l'ouie n'a pas seulement. pour. objet d'ap-
prendre à discerner les sons, mais aussi à appré-
cier les tons, les mélodies, is accords, et les ex-
pressions infiniment variées qui en résultent. Tout
cela se retrouve dans la parole. Accoutumez vos
élèves à acquérir une bonne prononciation ; exercez
les à écouter les autre,à s'écouter eux-mêmes en
même temps, à se captiver. Vous les disposerez
ainsi à mieux réfléchir en parlant. Que le ton de
votre voix, que celui de leur voix, soit aussi, à votre
exemple, mesuré, cadencé, simple et harmonieux.
En méditant sur ce sujet, on comprendra que l'ex-
ercice du chant, que l'étude et l'usage d'une mu-
sique simple, se place au rang des nécessités réelles,
des nécessités universelles, dans l'éducation élé-
mentaire. On commet une grande erreur, en ne
voyant dans la musique, que le sujet d'un art de
luxe ; elle achève et complète la culture du sens
de l'ouie. Elle en développe et en règle les nom-
breuses et délicates propriétés; elle cultive par là
même l'attention et provoque une suite de compa-
raisons exactes et précises. La musique est une
seconde lasgue, dont le domaine commence là, où
finit celui de la parole, mais qui en s'associant à la
parole, la commente et lui donne une valeur et une
puissance toute nouvelle.

La parole et le citant, mais le chant surtout se-
conde le jeu des poumons et fortifie la poitrine des
enfants.' Sous ce rapport, il font encore partie de
l'éducation physique. La musique et le chant.ont
d'ailleurs un pouvoir merveilleux pour favoriser tous
les mouvements musculaires, pour faciliter l'action
de tous les organes ; l'ouvrier qui s'accompagne en
chantant, le soldat qui marche au son d'une musique
militaire, sont animés d'une plus grande ardeur et
ressentent moins li fâtigue. La sérénité que letian
répand dans l'esprit,-suffirait déjà seule pour fairetnieux gouter le travail. La musique et le chant
bien employés ont une puissance plus merveilleuse
encore et plus utile pour exciter et murir tous les
sentimens purs et généreux. Ils attenitissènt,
élèver.t, calment l'âme tour à tour. Pour ne pas
être trop long, je mentionnerai seulement quelques
autres sujets qui se rapportent à l'éducation phy-
sique, et qui concernent la santé des enfants.

Il faut peur une école un local spacieux, sain et
éclairé: car, la lumière du soleil exerce une in-
fluence favorable sur la santé de l'homme. Que
l'air y soit constamment renouvelé, et qu'on y en-
tretienne la plis grande propreté.

Il n'est pas nécessaire de dire ; que les punitions
brutales, qui vont jusqu'à blesser les membres en-
core délicate des enfants, ou qui altèrent plus ou
noins leur santé, il n'est pas nécessaire, dis-je, de

dire, que toutes ces horreurs doivent être à jamais
bannies de nos écoles.

Enfin, j'aimerais que les maitres précautionnar-
sent leurs élèves contre les artifices des charlatans,
et contre ces remèdes empiriques qu'ils colportent
4n tous lieux, qui sont reçus avec une aveugle con-
lante, et 'gi, lors même qu'ils seraient 'utiles dans
entains cas, deviennent, comme les' m'eilieurs re-
Médes eux-mêmes, funestes lorsqu'ils soi employés
dans des circonstances différentes. Je voddrais
qlu'on précautionnât surtout les enfants contre ce
poison funeste que l'homme s'admiiie lui-même ;
contre çette intempérance malJîeuryme, qui est la
source des plus grave* ma ladies ;nqti .aBn ke la vie,et qui altère la fonction des'principatii'ürganes.
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III. Sinon de Nantua va au bal, et parle sur l'intempérancej
et raconte une histoire : ce sujet.

Nous quittâmes Saint-Claude le lendemain, qul
était un dimanche, et nous arrivàmes, vers le soir,
dans un petit village où l'on dansait. Comme le
père Simon passait par là toot les ans, il y était bien
eniu ; aussi tout le monde parut content de le
voir ; on quitta môme un instant la danse pour
s'empresser autour de lui mais bientôt on se remit
à sauter joyeusement.

La présence de M. le ma.ire, magistrat fort aimé
de ses administrés, ne gênait en rien les amuse-
ments de ses bons villageois. Il y avait des jeunes
garçons et des.ieunes filles qui se conduisaient avec
beaucoup de décence, et le tout se passait le mieux
du monde. Seulement lorsque nous entrâmes pour
nous rnfraichir dans une espèce de cabaret, nous
vimes un jeune homme qui s'étair laissé aller à boire
avec excès, et dont la raison était tout à fait perdue %
dans cet état, il tenait des propos fort déplacés, h-
tel point que M. le maire, en ayant été averti, le
fit conduire en prison par deux hommes de la garde
nationale. Nons entendîmes avec plaisir ce magis-
trat adresser au marchand de vin des observations
sages et modérées sur le tort qu'il avait de laisser
boire ce malheureux jeune homme au delà de ses
forces.

Vous voyez, mes amis, dit ensuite.Simon de
N4ptua, coimbien l'intempérance, est un. vice .hon-
telx et déshonbrant ! Voilà un gargonqu ne pa-
raltra pas sans rodgirdevant vous, quime semblez
.ous bons et honnêtes. Heureux encore que la pru-
dence de M. le maire l'ait mis :pronptement hors
d'état de faire toutes les sottises auxquelles il pouvait
se livrer ! car il airait pu lui iairiver qùelque: grand
malheur, comme à ce pauvre diable di P-hilippe,
qui aurait été un homme honoiafde, s'il n'eût pas
eu la passion du vin; et qui -est aujourd'hui. aux
gar'Tes pour avoir bu avec intempérançe-Oh! pè-
re Simon, rnconfez-noUs donc l'histoire de Philippe;
dirent les jeunes garçons.-Trs-volonties, mes
arhis, et vtsus la redirez à votre camarade, afin
qu'il tache d'en faire son profit. .

nisroIRE DE PUXL0PPE.

Philippe, continua Simon de Nanîtua, est le fils
d'un honnête boulanger.que j'ai connu h Vnlence.
Il a été élevé par son Père dans de tionS principes, bt
il a lui-même un excellent ccaur et nombre le que-
lités estimables. Mais il ne faut qu'uin seul vice pour
rendre intiles beaucoup de vertus : ee pauvre Phi-
lippe en est la preuve. il avait contracté de bdnfie
heure l'habitude de boire avec ex&èê, cn 'orte qu'il
ét'ait raremefit en état de faire enn ôuvrage. Le tra-
vil l'enuvait aussi, ptlrce -qifil ttouvait plus de
plaisir à viiler son verre qu'à pétrir du pai. Il
aurait cependant pu continuer Pétat dé son père, et
vivre honorablement dans tnë doucè aisance. Miis
sa passion éthit pUls forte qiue toute autré donsidé-
ration, et, de :plus, les rtivaises conuinissances
qu'il'avait faites au cabaret achevaient de- le détour-
ner de ies devoi'rs'. . .- '

Fnfil, un jobrqu'ili a'êéit ènei•é- évedin jeune
solat'dont ie corps étit en g~aifdison i Valede


